
Haendel : Israel en Egypte,
Israel in Egypt (Roy Goodman,
2014, 2 cd Etcetera)
CD,  compte  rendu  critique.
Haendel  :  Israel  en  Egypte,
Israel  in  Egypt  (Roy  Goodman,
2014,  2  cd  Etcetera).  Une
impression de départ se précise
immédiatement  :  la  matière
râpeuse  souvent  rugueuse  de
l’orchestre dès le début laisse
prévoir un dramatisme à la fois
resserré  et  précis,  avare  en
échappée  extatique  et
contemplative comme le réalise autrement William Christie sur
le même sujet haendélien. Action et réflexion, voilà les deux
composantes poétiques de l’oratorio de Haendel. Roy Goodman
semble  avoir  tranché  pour  la  retenue  parfois  extrême…  La
relative austérité douloureuse convient au sens même de la
fable  biblique  concernée  :  les  Iraéliens  en  Egypte  ayant
éprouvé les événements les plus éprouvants de leur histoire.
Les tempi ralentis et l’articulation retenue du chœur dès le
début affirment une lecture plus introspective que réellement
dramatique. Il est vrai que la première partie (ici la musique
exalte  le  tombeau  des  pleurs  sur  la  mort  de  Joseph)  est
d’abord une ample et spectaculaire déploration collective… le
chœur endeuillé pleure la chute des grands et donc souligne la
vanité des gloires terrestres : pourtant il faut d’urgence se
reporter à l’accomplissement des Arts Florissants saisissants
ambassadeurs des Funérailles pour la Reine Caroline l’amie et
protectrice de Haendel (cd récemment paru aux éditions Les
Arts  Florissants)  ;  car  Haendel  a  repris  du  cycle  pour
Caroline,  les  mêmes  paroles  et  les  mêmes  inflexions  d’un

https://www.classiquenews.com/haendel-israel-en-egypte-israel-in-egypt-roy-goodman-2014-2-cd-etcetera/
https://www.classiquenews.com/haendel-israel-en-egypte-israel-in-egypt-roy-goodman-2014-2-cd-etcetera/
https://www.classiquenews.com/haendel-israel-en-egypte-israel-in-egypt-roy-goodman-2014-2-cd-etcetera/
http://www.classiquenews.com/cd-handel-music-for-queen-caroline-1-cd-les-arts-florissants-william-christie-2013/
http://www.classiquenews.com/cd-handel-music-for-queen-caroline-1-cd-les-arts-florissants-william-christie-2013/
http://www.classiquenews.com/cd-handel-music-for-queen-caroline-1-cd-les-arts-florissants-william-christie-2013/
http://www.classiquenews.com/cd-handel-music-for-queen-caroline-1-cd-les-arts-florissants-william-christie-2013/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2015/01/handel-roy-goodman-israel-in-egypt-etcetera-2-cd.jpg


pathétique irrésistible : How is the mightly fall’n ! (comme
le puissant est tombé !)

Entre méditation et action

Mais ici à force de ralentir, le mordant du verbe se dilue et
l’exclamation  paniquée  retombe  sans  muscles.  Pourtant  la
section de glorification qui compose l’apothéose des bienfaits
de Joseph ne manque pas de grandeur ni de solennité. De même
l’introduction instrumentale du Quatuor :  » the righteous
shall be had in everlasting remembrance … » / le juste sera
éternellement gardé dans la mémoire…, manque d’ampleur, de
chair : il sonne étriqué. Les solistes paraissent souvent
exténués, et le chœur à la peine. La direction de Roy Goodman
reste sage.
Et puis dans la troisième partie (Le cantique de Moïse), la
tension de ce concert live portant peu à peu ses bénéfices,
instrumentistes, choristes et solistes soudainement se lâchent
davantage, offrant dans la tenue méditative et de réflexion,
une caractérisation qui manquait jusque là. Les grands chœurs
fugués  qui  semble  récapituler  toute  la  charge  spirituelle
accumulée,  prennent  acte  de  la  présence  divine,  cultivent
enfin  un  souffle  épique  que  l’on  attendait.  Dans  son  air
exalté, le ténor James Gilchrist trouve le ton d’une juste
implication, idem pour tous les solistes de cette partie dont
le soprano 1 (Julia Doyle) qui tout en louant la puissance
divine,  sait  aussi  évoquer  les  miracles  de  la  Divinité
généreuse  et  protectrice  pour  le  peuple  élu.  Autant  la
première partie (Lamentation après la mort de Joseph) est
marquée par l’affliction médusée, statique, autant la dernière
partie, évoquant Moïse, redouble d’épisodes et séquences très
dramatiques,  portés  par  un  engagement  palpitant  des
interprètes : superbe chœur The people shall hear…, Handel et
son librettiste n’hésitent pas à précipiter l’action : la
noyade des troupes de Pharaon est « emportée » en quelques
mesures  par  un  récitatif  dramatique  alloué  au  ténor  mais
surligné ensuite par un chœur solennel et doxologique. Le



Handel majestueux et narratif s’exprime idéalement dans la
dernière séquence associant le soprano et le chœur dans une
célébration collective, élan irrépressible après l’affirmation
de l’anéantissement des cavaliers de Pharaon dans les eaux
vengeresses.

Roy Goodman formé par Gardiner à l’école de Haendel, trouve
finalement  le  ton  juste  entre  fine  caractérisation  et
profondeur  méditative  de  la  fresque  biblique.  Entre
enseignement méditatif et drame narratif, le chef gagne en
cours de performance à être écouté. Si Lamentation et Exode
peinent parfois, la combinaison des troupes réunies sous sa
direction  s’électrise  surtout  dans  la  dernière  partie
(Cantique de Moïse). L’écoute est d’autant plus profitable
qu’il s’agit ici de la version de la création (1739) où de
facto le compositeur, convaincu par son matériau précédent,
recycle la totalité de son Anthem pour les funérailles de sa
protectrice la Reine Caroline (1737). Pas facile de réussir la
première partie toute voilée par le deuil et la désolation.
Dans  sa  globalité,  le  travail  du  chœur  omniprésent,
l’assiduité des solistes qui se bonifient en cours de cycle,
le chef au début timoré, puis de plus en plus convaincant,
composent  une  très  honnête  lecture  de  l’un  des  oratorios
anglais  de  Haendel  parmi  les  plus  originaux  et  profonds,
écrits à Londres.

Handel  :  Israel  in  Egypt  (version  originale  1739).  Julia
Doyle, Maria Valdmaa, David Allsopp, James Gilchrist, Roderick
Williams,  Peter  Harvey.  Nederlands  Kmaerkoor.  Le  Concert
Lorrain. Roy Goodman, direction. Enregistré en septembre 2014
à Brême,lors du festival Musikfest. 2 cd Etcetera KTC 1517.

http://www.etcetera-records.com/album/471/israel-egypt


Festival Haendel à Bruxelles
: Tamerlano et Alcina
Bruxelles, La Monnaie : Handel :
Tamerlano, Alcina. 27janvier > 8
février 2015. Festival Handel à
La  monnaie  de  Bruxelles  en  ce
début d’année 2015 : La Monnaie
ouvre  l’année  nouvelle  en
programmant  deux  ouvrages
majeurs du séjour de Haendel à
Londres,  séjour  marqué  par  sa
propre  conception  du  seria
italien  adapté  pour  l’audience
londonienne…  Avec Tamerlano opéra en 3 actes créé au King’s
Teater de Londres en octobre 1724, Haendel offre une leçon de
grandeur  tragique,  portant  le  seria  italien  vers  un
accomplissement  dramatique  et  mélodique  jaamis  entendu
auparavant ; le raffinement de l’orchestre, la beauté des airs
qui rendent hommage aux profils éprouvés font les délices
d’une partition très intense qui comporte de nombreux instants
irrésistibles : au cœur du drame, la figure noble de Bajazet,
tenu prisonnier par Tamerlano : ce dernier souhaite épouser la
fille  de  Bajazet,  Asteria  qui  aime  Andronico.  Tamerlano
souhaite échanger la liberté du père contre le cœur de la
fille. Mais c’est compter sans la grandeur d’âme du prince
emprisonné qui se suicide en un tableau sombre mémorable. Face
à  cet  acte  de  courage  et  d’abnégation  (rester  inflexible
contre l’odieux chantage), Tamerlano renonce à Asteria (qui
peut épouser son aimé) et se rapproche d’Irène, qu’il avait un
temps écarter…
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festival Haendel à Bruxelles

La  lyre  tragique  et  amoureuse  de
Haendel
De Tamerlano et Alcina
 

 

 

Après la grandeur tragique du sublime
Tamerlano,  Haendel  aborde  le
pathétique  et  la  folie  amoureuse
inspirée  par  Roland  furieux  de
L’Arioste  :  ainsi  Alcina,  créé  à
Covent Garden en Avril 1735, soit plus
de 10 ans après Tamerlano, s’intéresse
à  la  magie  impuissante  de
l’enchanteresse  Alcina,  qui  sur  son
île et malgré ses sortilèges, ne peut
s’assurer  l’amour  du  chevalier
Ruggiero (à la création chanté par le
castrat Carestini). Héritage des opéras vénitiens du siècle
précédent (Cavalli), Haendel met en scène aussi les intrigues
secondaires où paraissent des rôles travestis, comme celui de
Bradamante, qui en débarquant sur l’île d’Alcina, se déguise
en homme et devenant Ricciardo, suscite l’amour de la sœur
d’Alcina, Morgana. Fidèle au théâtres des passions éprouvées
de L’Arioste, l’amour est un poison qui réalise un labyrinthe
vertigineux où se perdent les cœurs sensibles.
Les proches de Ruggiero le rappellent à son devoir et son
premier  amour  (pour  Bradamante)  tandis  que  la  magicienne
Alcina, terrassé par un amour sincère, en a perdu tous ses
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pouvoirs : elle est démunie et vaincue. L’amour vainc tout,
selon l’adage baroque. Ce n’est pas ce nouvel opéra foisonnant
de Haendel qui le contestera.

Bruxelles, Festival Haendel à La Monnaie

Tamerlano
Les 27,29,31 janvier, 4,6,8 février 2015
avec Dumaux, Ovenden, Karthaüser, Galou, Hallenberg, N. Berg

Alcina
Les 28,30 janvier, puis 1er,3,5,7 février 2015
avec  Piau,  Beaumont,  Noldus,  Puertolas,  briot,  Behle,
Furlanetto

Les Talens lyriques
Christophe Rousset, direction
Pierre Audi, mise en scène

 

 

 

CD.  Haendel  :  Messiah,  Le
Messie  (Haïm,  2013,  2  cd
Erato)

http://www.lamonnaie.be/fr/opera/424/Tamerlano
http://www.lamonnaie.be/fr/opera/424/Tamerlano
http://www.lamonnaie.be/fr/opera/424/Tamerlano
http://www.lamonnaie.be/fr/opera/424/Tamerlano
http://www.lamonnaie.be/fr/opera/424/Tamerlano
http://www.lamonnaie.be/fr/opera/424/Tamerlano
http://www.lamonnaie.be/fr/opera/424/Tamerlano
http://www.lamonnaie.be/fr/opera/424/Tamerlano
https://www.classiquenews.com/cd-haendel-messiah-le-messie-haim-2013-2-cd-erato/
https://www.classiquenews.com/cd-haendel-messiah-le-messie-haim-2013-2-cd-erato/
https://www.classiquenews.com/cd-haendel-messiah-le-messie-haim-2013-2-cd-erato/


CD. Haendel : Le Messie (Haïm,
2013,  2  cd  Erato).  Le  Messie
s’appuie  sur  le  livret  de
Charles Jennens qui sélectionne
des  pages  de  l’Ancien  et  du
Nouveau testament, soulignant la
nature divine et miraculeuse de
Jésus,  les  prophéties  énoncées
dans  l’Ancien  testament,
s’accomplissant  bien  dans  le
Nouveau. Pourtant pas de drame
tragique évoquant la Passion et
le Sacrifice ni la Résurrection après la mort, mais comme un
oratorio, la lumière de la croyance, la ferveur de la foi et
de  l’espérance  qui  trouvent  dans  les  images  musicales,
toujours dramatiques – c’est là le génie lyrique et théâtral
de Haendel-, l’accomplissement attendu. Au début des années
1740 – la partition a été « expédiée » en peu de temps (3
semaines  seulement)  à  la  fin  de  l’été  1741  (Jennens  se
plaindra  du  manque  d’inspiration  musicale,  d’une  indignité
patente au regard de l’élévation du livret, en particulier vis
à vis de l’ouverture…), le compositeur affirme pourtant sa
maturité,  réussissant  dans  le  langage  de  l’oratorio,  une
évocation  pleine  de  souffle  et  d’emportements  (mesurés
cependant)  qui  passe  par  l’engagement  des  chœurs  (très
présents, acteurs principaux dans cette fresque contemplative
plus que narrative), et où les airs solistes développent les
sentiments  d’admiration,  de  certitude  fervente,
d’épanouissement… créé en 1742 à Dublin, puis en 1743 à 
Londres, Le Messie ne suscita pas ce triomphe escompté par
Jennens. Trop méditatif, pas assez draamtique et spectaculaire
comme  Samson,  Le  Messie  fut  moins  apprécié  par  sa  nature
immédiatement oratorienne.

De fait, Emmanuelle Haïm semble prendre littéralement à la
lettre  le  mode  poétique  mais  statique  des  épisodes  :  la
cohésion et la sonorité souveraine du choeur, la plénitude
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ronde  et  bondissante  du  Concert  d’Astrée  montrent
indiscutablement  combien  Haendel  a  trouvé  –  depuis  les
pionniers : Christie et Malgoire-, des interprètes inspirés,
convaincants ; les solistes de cette version sont diversement
impliqués  :  le  plus  engagé  et  expressif  reste  la  basse
Christopher Purves, et aussi le contre ténor ou alto : Tim
Mead (qui faisait aussi la valeur du récent programme des Arts
Florissants  dédié  aux  musique  haendéliennes  pour  la  Reine
Caroline,  1  cd  Les  Arts  Florissants,  William  Christie
Éditions). Plus lisse, la vocalité sans aspérités donc souvent
distante de Lucy Crowe, ou l’impassible ténor Andrew Staples.
Pour  autant  prenons  nous  bien  en  compte  la  progression
dramaturgique du cycle scindé en trois parties : Prophéties
(Annonciation,  Nativité)  ;  Passion  (Résurrection  puis
Ascension)  ;  Rédemption  et  salut  de  l’âme  chrétienne
compatissante… Ce n’est qu’au cours de la décennie suivante,
dans  les  années  1750  que  Le  Messie  s’imposa  et  fut
véritablement apprécié, quand Haendel le donna chaque Carême à
Covent Garden dans la chapelle de sa propre fondation pour les
jeunes enfants démunis et abandonnés, du Foundling Hospital à
Londres. Il pouvait s’appuyer a lors sur le talent de son
castrat favori, l’alto Gaetano Guadagni.

Contrairement à William Christie son ancien mentor dont elle
assurait le continuo, Emmanuelle Haïm s’en tient à un juste
milieu, ni trop expressif ni trop neutre ; une voie médiane,
très (trop?) british et politically correct. D’ailleurs les
artisans de cette production (membres du chœur, solistes et
instrumentistes)  sont  majoritairement  britanniques.  William
Christie  a  tranché  depuis  longtemps  :  particulièrement
soucieux de l’intelligibilité textuel – le livret de Jennens y
gagne  un  surcroît  d’éloquence  dramatique-,  le  directeur
fondateur des Arts Florissants sait aussi caractériser comme
peu, l’essence théâtrale de la musique haendélienne. Car ici,
même  en  terres  sacrées,  l’opéra  n’est  jamais  loin  d’une
séquence même si elle s’identifie constamment à l’oratorio.
Plus déconcertantes chez Haïm… les tournures de fin de phrases



et les variations dans la résolution des ornements, ou la
grille flottante et mobile des tempi (chœur Hallelujah !,
plage 21)… ces effets inédits tournent parfois au maniérisme
hors sujet qui contredit l’élégance naturelle comme le goût si
équilibré, haendéliens.

En final qu’avons nous ? Une sonorité séduisante, des solistes
appliqués mais souvent peu habités (sauf Mead et Purves), un
léché  oratorien  qui  reste  de  bon  aloi  :  la  puissante
théâtralité contenue dans la partition de Haendel en sort-elle
vraiment gagnante ?

Haendel (1685-1759) : Messiah HWV 56. Lucy Crowe, Tim Mead,
Andrew  Staples,  Christopher  Purves,  Chœur  et  orchestre  du
Concert d’Astrée (David Bates, chef de choeur). Emmanuelle
Haïm, direction (2 cd Erato Réf. 0825646240555. Enregistrement
réalisé à Lille, en décembre 2013).

CD. Handel : Music for Queen
Caroline  (1  cd  Les  Arts
Florissants,  William
Christie, 2013)
CD. Handel : Music for Queen Caroline (1 cd Les
Arts Florissants, William Christie, 2013). Pour
son second disque Handel édité sous son propre
label  discographique,  William  Christie  grand
spécialiste  de  Handel,  dévoile  un  cycle  d’une
sincérité inédite à laquelle le chef fondateur
des Arts Florissants apporte son expérience des
oratorios et des opéras. Ici le geste n’a jamais
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semblé plus économe, fin, mesuré ; il articule le sens et les
images  du  sublime  texte  des  Funérailles  de  la  Souveraine
décédée en 1737 (Funeral Anthem for Queen Caroline HWV 264) en
un  travail  subtil  et  profond  sur  la  prosodie  et  la
déclamation, littéralement prodigieux : il témoigne aussi avec
une sincérité inédite, de l’amitié exceptionnelle qui unissait
le musicien à sa protectrice la Reine Caroline.

De  prime  abord,  le  coloris  particulier  de  l’orchestre  se
distingue dès le début du HWV 260 Coronation Anthem pour le
roi Georges II) : mélange habile de raffinement pastoral et
majestueux (William Christie dose astucieusmeent hautbois et
trompettes) créant le cadre  d’une cérémonie de réjouissance
qu’aucune entrave malgré le décorum requis, ne vient alourdir
ni emplomber : c’est solennel sans être compassé ; vivant et
naturel mais toujours recueilli. Le chœur est d’une cohérence
festive  et  affûtée,  à  l’articulation  souple,  naturelle  et
lumineuse, celle des Arts Florissants, référence chez Handel
depuis 30 ans à présent, grâce à la ferveur de leur chef
fondateur William Christie. Ferveur attendrie de vrais bergers
presque alanguis du 2 (Exceeding glad shall he be of thy
salvation…) : en fait ce sont les croyants sereins, presque
transfigurés par la grâce qui leur est faite par l’obtention
de leur salut : tout tend ici vers la lumière croissante (et
l’élévation  d’une  bienheureuse  humanité  resplendissante  de
joie partagée, celle du couronnement d’un être irradié lui
aussi par la bienveillance du Seigneur). » Bill  » révèle ce
génie poétique de Handel capable de transformer un événement
dynastique en exaltation poétique, en cohésion fraternelle et
fervente dont la sincérité nous touche immédiatement.

Plus  cérémoniel  encore  sur  le  papier,  le  Te  Deum  HWV
280  auquel  William  Christie  sait  pourtant  préserver
l’enveloppe  intimiste  et  remarquablement  individualisée  de
l’expression.
La Reine Caroline (Queen Caroline, Caroline d’Ansbach) ne fut
pas  seulement  une  protectrice  avisée,  au  goût  sûr,



bienveillante pour le compositeur officiel d’alors : Handel.
Elle  fut  surtout  une  proche  et  une  amie,  relation
exceptionnelle  qui  relie  l’artiste  et  le  politique  en  un
regard commun, une sensibilité singulière et profonde, vécue
en miroir par deux âmes esthètes et exigeantes.  Le programme
de ce disque nous dit cette entente remarquable qui renforce
la qualité de la souveraine, femme de goût et de lettres, à la
sensibilité  rare  qui  entretient  une  correspondance  avec
Leibniz… Evidemment Handel devait beaucoup l’admirer.

Cela  s’entend  évidemment  dans  les  pièces
rassemblées par William Christie dans ce second
disque Handel (le précédent Belshazzar avait même
inauguré  la  collection  discographique  nouvelle,
coffret  Belshazzar  2012,  également  «  CLIC  de

classiquenews). Ici les qualités du continuo fervent et d’une
souplesse élégante se distingue spécifiquement (second épisode
du Te Deum où le clair ténor de Sean Clayton et la basse de
Lisandro Abadie articulent l’hymne admiratif du texte pour le
Christ).  Ce  Te  Deum  déploie  à  l’orchestre  un  tapis
instrumental subtilement caractérisé où chaque voix soliste
s’inscrit avec  la précision et l’éclat d’un gemme : William
Christie en fait une châsse brillante par le raffinement de
son travail d’orfèvrerie. L’ensemble éblouit par sa lumière
intérieure partagée par les 3 solistes masculins, le chœur et
surtout  l’orchestre  d’une  vivacité  attendrie,  majestueuse,
éclatante. Événement politique oblige, le Te Deum est un acte
collectif où la prière individuelle qui s’incarne dans la voix
des  solistes  exprime  surtout  la  ferveur  tendre  des
commanditaires (très belle prière de Vouchsafe O Lord… dont le
timbre  pur  et  inspiré  du  contre  ténor  Tim  Mead  semble
concentrer le sentiment de béatitude intime). Là encore un
hommage rendu par Haendel à ses patrons, à sa remarquable
protectrice Caroline.
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Sincérité du Handel funèbre…
 

Le clou du programme demeure évidemment, l’instant d’ample
déploration funèbre du Funeral Anthem pour la Reine Caroline
(HWV 264) : la retenue et le recueillement intérieur distillés
par le fondateur des Arts Florissants soulignent la profondeur
accablée de la partition handélienne. Tout y est subtilement
énoncé au diapason de la pudeur et d’un sentiment sincèrement
recueilli,  celui  d’un  musicien  qui  a  perdu  son  amie.
L’excellente  prise  de  son,  restituant  et  la  résonance  de
l’église et la précision fruitée et ronde des instruments
accordés aux voix du chœur, renforce l’impact émotionnel de
cette spectaculaire réflexion sur le mort. C’est un momento
mori  traversé  de  visions  hautement  théâtrales  propre  à
l’esthétique  baroque,  mais  aussi  enrichi  de  sublimes  et
fulgurants  accents  émotionnels.  La  prouesse  des  choristes
n’est pas mince : les spectateurs auditeurs des concerts de la
tournée (dont la salle Pleyel en novembre 2013) ont pu le
mesurer jusque dans le placement des chanteurs : Bill mélange
chaque voix, décloisonnant le son par pupitre, opérant un
scintillement inédit des timbres où chaque chanteur défend sa
partie en soliste.

Un travail prodigieux sur l’articulation et la projection
du texte choral. L’individualisation et la cohésion font la

force de cette lecture, à la fois lamentation collective et
acte de tendresse personnelle. La grandeur et la sincérité s’y
déploient avec une grâce et une plénitude peu commune (section
finale du chœur initial The ways of Zion do mourn… où pèse le
ressentiment partagé du deuil sur le mot « sikh / soupire »).
Le refrain choral  « How are the mighty fall’n! » énoncé à
trois reprises (et à chaque fois de façon diférente) comme un
motif obsessionnel et terrifiant, incarne comme un cri à peine
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couvert,  l’effroi  de  la  mort  :  voix  éperdues,  démunies
auxquelles  répondent  les  cordes  amères  et  comme  paniquées
(quel art de la part de William Christie) ; deux registres se
côtoient  alors  :  la  volonté  de  recul  face  à  la  douleur
profonde  (solennité  et  grandeur  du  premier  chœur),  et  le
désespoir franc, immaîtrisé (expression sans masque d’un deuil
atroce) : soit l’équivalent du transi et du gisant légués par
la  statuaire  de  la  Renaissance.  Les  textes  intercalés
regrettent la noblesse de celle qui est trépassée, brossant un
portrait d’une douceur inédite jusque là pour une musique
funèbre (plage 15 : When the ear heard her...) ; autant de
pudeur évocatrice ne peut s’expliquer sans l’attachement du
compositeur à sa protectrice. L’enchaînement avec le chœur de
déploration n’en est que plus violent. Le geste du chef et la
réalisation des interprètes produisent une fresque saisissante
par son humanité, sa retenue, son élégance, tout en soulignant
la progression ténue du plan poétique : solennité, affliction
désespérée  puis  dithyrambe  attendri,  enfin  béatitude  et
apothéose pour la défunte Caroline.
Jouant constamment entre la grandeur et la sincérité, l’effroi
et la pudeur, William Christie réussit le dramatisme et la
profondeur d’un programme qu’on aurait estimé de l’extérieur :
cérémoniel  et  convenu.  Il  n’en  est  rien  grâce  à
l’approfondissement  très  fin  d’un  chef  articulé,  véritable
alchimiste  du  verbe  déclamatif,  introspectif,  murmuré
(raffinement ciselé de la coupe linguistique et du continuo
enveloppant  de  l’épisode  –  plage  19-,  où  tout  bascule  de
l’affliction  à  la  certitude  nouvelle  et  lumineuse  :  The
righteous  shall  be  had  /  Le  juste  sera  tenu…).  Alors  se
dessine  concrètement  l’éclat  de  l’apothéose  (And  the  wise
shall shine…). Wiliam Christie confirme indiscutablement ses
affinités  avec  les  champs  handéliens,  sachant  toujours
préserver la justesse du geste, la profondeur et la cohérence
de  l’intonation  dans  une  musique  qui  sans  lui,  sonnerait
ailleurs creuse et grandoliquente (dernier soupir murmuré de
la conclusion conçue comme une dernière nouvelle aurore plutôt
qu’une  célébration  appuyée).  Soulignons  l’excellence  des



choristes des Arts Florissants, cœur ardent, à l’intensité
collective d’une bouleversante sincérité. Voilà une maîtrise
et une maturité grâce auxquelles ce Handel aussi juste partage
avec son contemporain JS Bach, la même profondeur, une même
irrésistible vérité.

 

 

 

Handel : Music for Queen Caroline. The King shall rejoice,
Coronation  anthem  HWV  260.  Te  Deum  in  D  Major  «  Queen
Caroline », HWV 280. The Ways of Zion Do Mourn « Funeral
Anthem for Queen Caroline », HWV 264. Tim Mead, Sean Clayton,
Lisandro  Abadie.  Les  Arts  Florissants.  William  Christie,
direction. Durée : 1h12mn. Enregistré à Paris, en novembre
2013.  1 cd Les Arts Florissants, William Christie Éditions.
Durée 1h12mn.

Au concert / At the concert… Un texte inédit par Douglas
Kennedy. Comme à son habitude, le nouveau label de William

Christie édite aussi en complément du cd, une nouvelle inédite
commandée  à  un  écrivain.  Avec  Music  for  Queen  Caroline,
l’éditeur publie en un livret spécifique Au concert de Douglas
Kennedy : à New York, une américaine et son compagnon assiste
au concert des Arts Florissants (même programme que le cd).
L’héroïne de ce court texte remarquablement écrit, évoque sa
vie,  ses  relations  amoureuses,  sa  situation  intime,  ses
parents dont le souvenir se confond avec la musique funèbre de
Haendel. Passionnant. L’un des meilleurs textes édités aux
côtés  de  ceux  précédents  signés  René  de  Ceccaty  (CD
« Mantova » : Livres IV,V,VI de Monteverdi), Jean Echenoz (A
Babylone – Belshazzar de Handel)…
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Entretien avec Benoît Babel,
directeur  musical  de  Zaïs.
Jouer Rameau et Haendel.
ENTRETIEN avec Benoît Babel,
directeur  musical  de
Zaïs.  Jouer  Rameau  et
Haendel. Avec son ensemble
sur  instruments  d’époque,
baptisé Zaïs en hommage au
génie  raméllien,  le
claveciniste  Benoît  Babel
vient  de  publier  chez
Paraty,  un  programme
discographique réjouissant :
enchaînant  Concertos  pour
orgue  de  Handel  et
transpositions d’après Rameau. La vitalité exquise, le sens du
drame, le festival des saveurs instrumentales servies comme un
buffet  de  combinaisons  rares  font  les  délices  d’une
réalisation superlative, d’autant plus bienvenue pour l’année
Rameau 2014. Mais mettre en regard Haendel et Rameau, deux
génies contemporains de la musique baroque n’est pas si anodin
que cela. Explications. Entretien avec Benoît Babel, directeur
musical de Zaïs.

 

 

En jouant les deux compositeurs qu’avez vous souhaité exprimer
comme singularités respectives ? 
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Ce qui est curieux avec Handel et Rameau, c’est que leur
musique différente de prime abord se complète parfaitement.
Handel a cette spontanéité, ce naturel et cette fluidité qui
font penser à l’Italie. Rameau a pour lui la légèreté, ce côté
spirituel, humoristique mais jamais naïf. Mais ces deux génies
ont en commun une incroyable maîtrise de leur art.
Avec Paul Goussot, titulaire de l’orgue de Ste-Croix, nous
avons souhaité composer un programme le plus vivant possible.
Nous avons pour cela utilisé deux « disciplines » que Rameau
et Handel eux même ont beaucoup pratiquées : l’improvisation
et la ré-écriture.
Handel, dans ses concertos, laisse à l’organiste d’immenses
possibilités de création par des mentions « ad libitum ».
Notre enregistrement compte au moins quatre grandes parties
improvisées : trois au sein des concertos et également une
ouverture  en  trois  mouvements,  ce  qui  est  assez  rare  au
disque. C’est d’ailleurs une joie immense pour l’ensemble Zaïs
de découvrir chaque fois que nous donnons ce programme les
nouvelles trouvailles de Paul. C’est très inspirant pour nous.
La  démarche  de  ré-écriture
et  elle  aussi  très
historique. Tous les opéras
de  Rameau  contiennent  des
pièces ré-écrites, adaptées
pour  l’occasion.  Paul
Goussot  a  passé  des  mois
entiers  à  inventer  des
parties de violon, alto, hautbois, bassons … à partir de la
version en trio de Rameau. Il a ainsi créé une conversation
constante entre l’orgue et les parties d’orchestre. Un immense
travail ! C’était notre manière à nous de célébrer l’année
Rameau en montrant que la pratique de la musique ancienne
passe aussi par des expériences et que l’on peut de cette
façon  continuer  à  faire  vivre  ce  répertoire  et  à  le
renouveler.
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Réécriture, improvisation…
 

A propos de Rameau, que diriez vous en quelques mots pour
définir son génie particulier au regard des oeuvres jouées ?

Rameau est pour moi le meilleur ambassadeur de la musique
française du XVIIIème siècle et de l’esprit des Lumières. Bien
que sa musique soit souvent intellectuellement complexe et
virtuose,  jamais  elle  ne  contraint  l’auditeur  à  une
concentration extrême pour se laisser toucher par les affects.
C’est ce que Rameau lui même appelait « cacher l’art par
l’art ». Sa musique mérite d’être jouée et défendue. Je crois
que, comme pour tout notre répertoire de musique ancienne,
même après des siècles, cette musique parle directement à
l’auditeur  du  XXIème  siècle.  C’est  une  musique  sincère,
honnête, dans le sens où elle invite directement l’auditeur à
entrer  dans  son  jeu,  dans  ses  émotions.  Pas  besoin  de
distance, elle est faite pour que chacun la vive en soit.

Quels sont les caractères distinctifs de votre ensemble Zaïs
et en quoi ce programme met il en avant ses qualités propres
? 

Tous les musiciens se sont énormément investis dans ce projet.
Ils m’ont fait confiance et chacun a apporté le meilleur de ce
qu’il  pouvait  faire.  Je  leur  en  suis  extrêmement
reconnaissant. Beaucoup ne me connaissaient pas ou n’avaient
encore jamais joué avec moi. C’est une réussite collective.
Pourtant les obstacles ne manquaient pas. Jouer avec un grand
orgue,  se  fondre  dans  sa  justesse  et  donner  vie  à  ces
transcriptions de Rameau … tout cela constituait des défis
énormes ! Je pense que nous proposons dans ce CD quelque chose



de vraiment original et singulier. Chacun pourra juger, mais
nous  sommes  fiers  de  ce  que  nous  proposons.  Beaucoup  de
travail nous attend encore, l’aventure ne fait que commencer !
Propos  recueillis  par  Alexandre  Pham.  Illustrations
:  ©ecliptique/Laurent  Thion.

 

 

LIRE aussi notre critique complète du cd Rameau & Handel par
l’ensemble Zaïs et Benoît Babel : CLIC de classiquenews de
septembre 2014.

 

 

CD. Rameau, Handel : Concertos
pour  orgue,  Pièces  pour
clavecin…  (Zaïs,  Paul  Goussot,
Paraty,  2013).  Attention,
programme  remarquablement
audacieux.  Et  sur  le  plan
interprétatif  :  quelle
fulgurance dans un jeu à la fois
noble,  généreux  et  aussi  percutant  voire  d’une  mordante
énergie ! Sans réserve, voici le cd que nous attendions pour
l’année Rameau 2014 : d’une plénitude enthousiasmante et par
le  choix  de  son  programme,  dans  les  œuvres  retenues  et
transcrites, l’expression la plus sincère et la plus directe
de cette furie musicale, doublée d’élégance propre au génie
raméllien  :  l’affinité  des  interprètes  (instrumentises  de
l’ensemble Zaïs et organiste) avec le compositeur est totale
et aussi d’une inventive audace comme l’atteste l’intelligence
des transcriptions proposée s’agissant des Pièces de Rameau,
originellement pour clavecin et transférées ici à l’orgue.
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D’abord au service du premier Concerto pour orgue de
Haendel (HWV 309), la gravité (couleurs sombres d’un
lugubre solennel grâce aux bassons vrombissants) de

l’Adagio  &  organo  ad  libitum  captive  dès  le  début  ;  la
précision  mordante,  -pulsionnellement   pertinente  de
l’Allegro  qui  suit  montre  à  quel  point  la  musicalité
rayonnante de l’ensemble Zaïs (Benoît Babel, direction) sait
s’affirmer avec une exceptionnelle volupté assurée, complice à
chaque mesure de l’orgue bordelais, royal, et même impérial
dans sa démesure réellement impressionnante. De ce fait, la
cohérence  et  l’équilibre  dans  la  prise  de  son,  résolvant
l’ampleur  réverbérante  de  l’orgue  avec  le  relief  des
instrumentistes  est  exceptionnellement  réussie.  Outre  sa
justesse artistique convaincante, le programme satisfait donc
aussi sur le plan de sa réalisation technique, préservant une
balance idéale malgré la disparité des instruments en jeu. Un
exemple même de naturel et de prise de son vivante. Bravo aux
ingénieurs du son!

ECOUTER quelques extraits de l’ensemble Zaïs en concert

 

Teseo  de  Haendel  (Londres
1713)
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France  Musique.  Haendel  :  Teseo.
Dimanche 13 juillet 2014, 20h.  D’après
Thésée  de  Quinault  et  Lully  (1675),
Teseo de Handel entend renouer avec la
concision tragique de l’opéra français
hérité du Grand Siècle. Créé en 1713 au
Théâtre de la Reine de Heymarket, sur le
livret  de  Nicola  Haym,  Teseo  est  le
troisième ouvrage londonien de Haendel :
Thésée et la belle Agilea suscitent les
foudres  haineux  de  l’inflexible  et
terrifiante  magicienne  Médée…  En  5
actes, respectant ainsi la tradition du cadre français, Teseo
recueille les fruits triomphants de Rinaldo et remporte un
égal succès auprès des londoniens. Haym concentre la tension
dramatique  sur  le  couple  Aeglé/Thésée,  mis  à  mal  par  la
jalousie de Médée et les avances d’Egée (épris d’Aeglé).La
figure  de  Médée,  irascible  mais  impuissante  amoureuse,
s’exprime dans des airs bouleversants qui en font la vraie
héroïne de l’ouvrage : puissante déité vouée au Mal mais femme
démunie quand paraît celui qu’elle aime en pure perte  :
Thésée. Son caractère annonce l’humanité à vif d’Alcina et
d’Orlando. L’orchestre déploie une riche orchestration (très
nombreux airs avec hautbois obligé et violoncelle solo pour
l’un  deux).  Précis  et  dramatique,  le  chef  Federico  Maria
Sardelli poursuit son exploration de la lyre haendélienne à
Londres,  l’une  des  plus  flamboyantes,  avant  l’essor  des
oratorios anglais.

Georg Friedrich Haendel
1685 – 1759 
Teseo
Dramma  tragico  per  musica  en  5  actes. Créé  le  10  janvier
1713au Queen’s Theatre de Haymarket. Livret de Nicola Haym,
d’après Thésée de Philippe Quinault

Teseo : Lucia Cirillo, mezzo-soprano
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Medea : Gaëlle Arquez, soprano
Agilea : Emmanuelle de Negri, soprano
Arcane : Damien Guillon, contre-ténor
Clizia : Francesca Boncompagni, soprano
Egeo : Delphine Galou, contralto

Ensemble Modo Antiquo
Federico Maria Sardelli, direction

France Musique. Haendel : Teseo. Dimanche 13 juillet 2014,
20h. Enregistré le 4 juillet à Beaune.  

Approfondir :  Haendel sur classiquenews

Haendel à Londres (1710-1759)

Haendel et les castrats

Haendel, l’aventure lyrique : les opéras pas à pas

Teseo : le Thésée de Haendel

CD.  Haendel  :  Orlando
(Archiv, René Jacobs, 2013).
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CD.  Haendel  :  Orlando  (René
Jacobs, 2013). Héros aux pieds
d’argile.  Avant  nos  Batman,  
Spiderman,  Hulk ou Superman….
autant de vertueux sauveurs dont
le cinéma ne cesse de dévoiler
les fêlures sous la… cuirasse,
les figures de l’opéra ont elles
aussi le teint pâle car sous le
muscle et l’ambition se cachent
des êtres de sang,  inquiets, fragiles d’une nouvelle humanité
tendre et faillible. Ainsi Hercule chez Lully,  Dardanus chez
Rameau, surtout Orlando de Haendel… avant Siegfried de Wagner,
héros trop naïf et si manipulable. Sur les traces de la source
littéraire celle transmise par L’Arioste au début du XVIème
siècle et qui inspire aussi Vivaldi,  voici le paladin fier
vainqueur des sarasins,  en prise aux vertiges de l’amour,
combattant  si  frêle  face  à  la  toute  puissance  d’Eros.  Un
chevalier dérisoire en somme, confronté au dragon du désir. …

Mais  impuissant  et  rongé  par  la  jalousie  le  pauvre  héros
s’effondre  dans  la  folie.  Que  ne  peut-il  pourtant  fier
conquérant infléchir le coeur de la belle asiatique Angelica
qui n’a d’yeux que pour son Medoro. En un effet de miroir
subtil,  Haendel  construit  le  personnage  symétrique  mais
féminin de Dorinda, tel le contrepoint fraternel des vertiges
et souffrances du coeur : elle aime Orlando qui n’a d’yeux que
pour la belle Angélique.

Passionanntes Angelica et Dorinda
La musique exprime le souffle des héros impuissants, la toute
puissance de l’amour, sait pourtant s’alanguir en vagues et
déferlantes pastorales (l’orchestre est somptueux en poésie et
teintes du bocages), annonce comme Rameau quand il nous parle
d’amour (Les Indes Galantes), cet essor futur du sentiment,
nuançant en bien des points les figures un rien compassées et
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mécaniques du séria napolitains.  Gorgé d’une saine vitalité,
René Jacobs séduit immédiatement par sa frénésie dramatique
qui sait caractériser les personnages et les situations. C’est
nerveux parfois secs et tranchant mais toujours vif et exalté.
Christie  reste  indépassable  par  le  sentiment  et
l’alanguissement.

Car seule faiblesse de l’enregistrement le contre-ténor en
couverture : Bejun Mehta a certes une projection fluide et
claire mais le style aguicheur et fleuri à l’excès manque
singulièrement de simplicité et de naturel. A force de vouloir
en démontrer, le chanteur rate son incarnation et demeure rien
que maniéré : un contresens qui lui est fatal. A contrario de
sa contreperformance, les chanteuses sont… superlatives, en
particulier, l’Angelica de Sophie Karthäuser (qui allie la
grâce  mozartienne  à  la  précision  de  ses  vocalises)  et  la
soprano  vedette  de  l’écurie  Jacobs  depuis  des  lustres,
l’irradiante et diamantine Sunhae Im, d’une fraîcheur juvénile
et tendre capable d’expressivité ardente et naturelle : un
modèle  d’élocation  dramatique  qui  rééclaire  le  rôle  de
Dorinda, en fait bien cette sœur en douleur de l’impuissant
Paladin devenu fou. L’orchestre fiévreux, bondissant redouble
de nuances et dynamiques : voilà un chef qui comprend sans
cependant en exprimer les teintes mordorées voire ténébristes
(écouter ici Christie), le roman de l’Arioste entre l’illusion
de l’amour, la sincérité du cœur, la folie de la jalousie : de
fait, l’orlando de Haendel est contemporain du choc orchestré
par Rameau son contemporain (Hippolyte et Aricie, 1733), et de
20 ans plus tardif que les sommets lyriques précédents signés
Vivald à Venise…  Aucun doute cet Orlando – réserve émise au
chanteur  dans  le  rôle-titre,  est  à  classer  parmi  les
meilleures réussites de la discographie déjà riche. Avec un
chanteur plus simple en tête d’affiche, la lecture aurait
décroché le « CLIC ». Avec le récent Belshazzar de William
Christie  (et  ses  chœurs  des  Arts  Florissants  rien  moins
qu’inouïs), Haendel déploie à nouveau ici sous la baguette
acérée, vive du gantois Jacobs, son irrésistible invention



lyrique. Coffret très très recommandable.

Haendel (1685 – 1759) : Orlando, 1733. Bejun Mehta, Sophie
Karthäuser, Kristina Hammarström, Sunhae Im, Konstantin Wolff…
B’Rock  Orchestra.  René  Jacobs,  direction.  Enregistrement
réalisé au Concertgebouw de Bruges à l’été 2013. 2 cd ARCHIV
Produktion 0289 479 2199 8

CD.  Haendel  :  Tamerlano
(Cencic,  Gauvin,  Ainsley…
Minasi, 2013)
CD.  Haendel  :  Tamerlano
(Cencic,  Gauvin,  Ainsley…
Minasi, 2013)… Plus ciselés
et mordants, plus inventifs
et  renouvelés  que  Curtis
par  exemple,  Riccardo
Minasi  et  les
instrumentistes  d’Il  pomo
d’oro  convainquent
musicalement  :  leur
caractérisation  du  drame
sombre  voire  hautement
tragique  de  Tamerlano
(1724)  reste  souvent
saisissante (atténuation murmurée constamment souple, proche
en cela du texte, colorant idéalement les caractères de chaque
personnages  selon  la  situation.  Jamais  le  continuo  des
recitatifs ne s’enlise : il suit l’arc tendu du verbe et
accuse  le  relief  ou  les  vertiges  des  oppositions,
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confrontations, manipulations entre les personnages : un père
(Bajazet) et sa fille (Asteria), proies impuissantes de la
cruauté la plus abjecte incarné par le repoussant Tamerlano
qui en fait n’est pas le héros de l’opéra,… plutôt un faire
valoir du rôle immense de Bajazet, prince noir mais noble et
digne…  qui  préfère  la  morsure  du  poison  et  la  délivrance
finale qu’il promet, plutôt que vivre l’état d’humiliation et
d’asservissement  qu’aime  cultiver  contre  lui  et  sa  fille,
l’ignoble Tamerlano.

Tamerlano chambriste, essentiellement vocal

Contrairement au visuel de couverture ce n’est ni
Tamerlano et son interprète qui se hissent au sommet
de la réalisation : mais plutôt l’excellent Bajazet
de  John  Mark  Ainsley  :  prince  noble  et  d’une

grandeur morale admirable, attendrie encore par ce lien filial
et ténue (ici très bien exprimé) qui le rattache à sa fille,
double de souffrance à ses côtés (très honnête Karine Gauvin
dans un rôle féminin riche en couleurs crépusculaires lui
aussi). Rien à dire non plus au fiancé d’Asteria, l’Andronico
de Cencic : vivant, palpitant, toujours hautement engagé lui
aussi. La version est intensément vocale donc dramatiquement
proche du théâtre cornélien, où l’équilibre instruments et
chant se révèle idéal. La compréhension du chef saisit par son
intelligence,  et  la  qualité  globalement  engageante  des
solistes  défend  superbement  l’opéra  haendélien.  Excellente
surprise.

Georg Friederich Haendel (1685-1759): Tamerlano, HWV 18 (1731
version). Avec Xavier Sabata (Tamerlano), Max Emanuel Cenčić
(Andronico),  John  Mark  Ainsley  (Bajazet),  Karina  Gauvin
(Asteria), Ruxandra Donose (Irene), Pavel Kudinov (Leone). Il
pomo d’oro. Riccardo Minasi, direction. Enregistré en Italie,
en avril 2013.  3cd Naïve V 5373.
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Le Messie de Haendel
Télé. France 2. Haendel : Le
Messie. Jeudi 17 avril 2014,
00h30. Oratorio atypique. Le

Messie  est  un  collage  de  textes
bibliques  évoquant  la  figure  du
Christ,  de  sa  naissance  à  sa
résurrection. L’ouvrage de Haendel se
prête aux visions scéniques les plus
démesurées;  celle  d’Oleg  Kulik,
l’artiste  russe  qui  a  conçu  une
spacialisation saisissante des Vêpres
de la Vierge de Monteverdi est à riche
en références, suggestive et très rythmée. Un support idéal
pour  l’élévation  spirituelle  de  la  musique  ?  A  chacun  de
juger.L’oratorio miraculeux. La partition au titre salvateur
est l’un des chefs d’oeuvre de la musique sacrée baroque et
aussi dans la vie de Haendel, la source d’un renouvellement
puissant, l’étape qui scelle après un cycle d’échecs dans le
genre  de  l’opéra  seria  (dont  le  dernier  Deidamia  montre
combien le théâtre italien ne plaît plus au public londonien),
un nouvel essor musical. Il s’est tourné vers l’oratorio en
langue anglaise: l’avenir est là. Son librettiste habituel,
l’aristocrate  anglican  assez  conservateur,  Charls  Jennens,
sélectionne une série d’épisodes de l’Ancien et du Nouveau
Testament  afin  de  concevoir  une  trame  autour  du  Messie.
Haendel pourtant affecté par ses revers cuisants sur la scène
lyrique, mais toujours en quête d’un jaillissement nouveau de
l’inspiration pour conquérir une nouvelle audience, compose la
partition du Messie du 22 août au 14 septembre 1741.

Gloire dublinoise
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C’est pourtant en Irlande que le musicien baroque redore son
blason et retrouve une gloire jusque là émoussée. A Dublin, le
compositeur trouve un accueil plus chaleureux qu’à Londres; il
y organise aussitôt une série de répétitions. Le Messie est
créé dans la cité dublinoise le 13 avril 1742. Dès la première
très applaudie, les auditeurs admiratifs (700 billets vendus
immédiatement) louent le “sublime, la grandeur, la tendresse”
d’une partition parmi les meilleures du compositeur. Au regard
de ce premier triomphe, Haendel organise à Dublin également,
une seconde représentation le 3 juin.

Malédiction londonienne

Très engagé pour reprendre son poste de
premier  compositeur  dans  la  capitale
anglaise, Haendel entend reconquérir le
public britannique, en particulier ces
bourgeois bigots plus curieux de drames
sacrés que les aristocrates qui avaient
au début soutenu ses opéras seria. Le
concert du 23 mars 1743 à Covent Garden
est demi succès: Haendel est ébranlé,
d’autant  que  Charles  Jennens,  son
librettiste  semble  s’étonner  de  la
musique qu’il ne trouve pas à son goût.
L’affaire  devient  une  catastrophe

personnelle, et Haendel qui souhaitait redorer sa gloire, est
traîné plus bas que dans ses pires cauchemars: il fait une
attaque cérébrale. Incroyable ténacité du génie: deux années
plus tard, Haendel fait programmer son oeuvre en 1745, avec
d’ultimes  aménagements…  réglés  par  Jennens.  A  force
d’opiniâtreté, le compositeur impose ses oratorios en langue
anglaise, suffisamment pour s’offrir un Rembrandt en 1750 et
payer l’orgue de la chapelle du Foundling Hospital (destiné à
l’éducation des jeunes orphelins).D’ailleurs, jusqu’à sa mort,
le compositeur fera donner chaque année au Foundling Hospital,
une  représentation  de  son  Messie,  dont  les  bénéfices
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renflouent les caisses de la noble et charitable institution
londonienne.  Vertueux  Haendel  qui  en  recevant,  sait  aussi
redonner…

France 2, « Au clair de la lune »: Le Messie,
oratorio en 3 parties de Georg Friedrich Haendel
(orchestration de Mozart). Le Jeudi 17 avril à
00h30.  Durée  :  2h13mn.  Réalisé  par  :  Denis
Caïozzi.  Enregistré  au  Théâtre  du  Châtelet  en
2011.  Orchestre  philarmonique  de  Radio  France  Chœur  du
Châtelet.  Direction  musicale  :  Hartmut  Haenchen.  Mise  en
scène, conception visuelle et costumes : Oleg Kulik

Soprano : Christina Landshamer 
Mezzo-soprano : Anna Stéphany
Ténor : Tilman Lichdi
Basse : Darren Jeffery

Danseur  soliste  du  ballet  de  Mariinski  :  Andrei  Ivanov
Récitant : Michel Serres

 

Compte-rendu  :  Paris.  Opéra
National  de  Paris  (Palais
Garnier),  le  23  mai  2013.
Haendel  :  Giulio  Cesare  in
Egitto.  Lawrence  Zazzo,
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Sandrine  Piau,  …  Concert
d’Astrée.  Emmanuelle  Haïm,
direction.  Laurent  Pelly,
mise en scène.
L’Opéra  National  de  Paris  accueille
l’Orchestre  et  Choeur  du  Concert
d’Astrée  dirigé  par  Emmanuelle  Haïm,
pour la reprise de leur production de
Giulio Cesare de Haendel de 2011 dans la
mise en scène signée Laurent Pelly.

Giulio Cesare a une place spéciale dans la production lyrique
du Caro Sassone. Il s’agît de l’un des plus riches exemples de
caractérisation musicale dans tout le répertoire. La partition
est une des plus somptueuses et originales de la plume du
compositeur. L’écriture vocale est virtuose, d’une abondance
mélodique enivrante. Le Concert d’Astrée sous la sévère et
précise d’Emmanuelle Haïm se révèle très convaincant (effet de
la rbague d’aisance contagieuse …). Non seulement il soutien
les chanteurs avec maestria, mais se distingue aussi de façon
surprenante  à  plusieurs  moments  de  la  ptte  eprise  :  les
musiciens et leur chef reprennent la production déjà vue avec
plusrésentation, et non seulement lors des intermèdes purement
instrumentaux.  L’orchestre  se  montre  dramatique,  noble  et
maestoso pendant les airs de Cornélie, d’une dignité royale et
d’un  entrain  presque  romantique  lors  de  l’air  de  Sextus
«  L’angue  offeso  mai  riposa  »,  parfois  agité,  parfois
larmoyant,  toujours  excellent.  Les  ritournelles  sont  d’un
entrain souvent singulier et les solos de flûte, violon et
cor, vraiment impressionnants. 
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Un éventail brillant de sentiments

 

Comme la distribution des chanteurs d’ailleurs. Si le livret
peut paraître risible, les chanteurs sont très engagés et
donnent  vie  aux  personnages  avec  les  moyens  dont  ils
disposent. Dans ce sens les rôles de César et de Cléopâtre,
tenus par Lawrence Zazzo et Sandrine Piau respectivement, sont
les vedettes incontestables, pourtant accompagnés d’une équipe
de  grande  qualité.  Le  Jules  César  de  Lawrence  Zazzo  est
progressif. Si au tout début, il semble plutôt affecté voire
superflu, au cours des 4 heures de spectacle, il arrive à
dessiner un portrait fantastique et complexe du héros romain,
qui, malgré l’abondance mélodique, n’a pas la musique la plus
individuelle  de  l’oeuvre.  Il  est  ainsi  le  héros  à  la
coloratura  parfaite  et  savoureuse.  Ses  moments  les  plus
intenses sont les récitatifs accompagnés, mais le souvenir
plus vif que nous avons de sa prestation est sans doute son
énergie et cet investissement indiscutable dans ses vocalises
pleines de caractère et sa musicalité. L’interprète se révèle
même irrésistible dans son court air guerrier à la fin du 2e
acte « Alla’po dell’armi ».

Sandrine Piau est une Cléopâtre encore plus irrésistible! Sa
prestation  est  piquante  à  l’extrême.  Tous  ses  airs
chatouillent et caressent les oreilles. De plus, sa silhouette
s’accorde parfaitement au personnage séducteur. Son air du 2e
acte : « V’adoro pupille » avec un orchestre des muses sur
scène  et  l’un  des  sommets  esthétiques  et  érotiques  de
l’oeuvre. Mais nous avons droit lors du même acte à un autre
sommet de beauté cette fois-ci presque spirituelle lors de son
air « Se pietà di me non senti » qui n’est pas sans rappeler
Bach. Également investie dans les  duos, la soprano réussit
tout autant son air de bravoure à la fin de l’opéra :  « Da
tempeste il legno infrango » est la cérise de virtuosité sur
le délicieux gâteau d’une performance indiscutable.



Le  personnage  le  plus  dramatique,  Cornélie,  est  vivement
défendu  par la mezzo-soprano Verduhi Abrahamyan (nous avons
toujours des excellents souvenirs de sa Néris dans la Medea de
Cherubini ainsi que de sa Pauline dans la Dame de Piques de
Tchaikovsky). Elle est noble et fière dans sa souffrance et le
duo final du 1er acte : « Son nata a lagrimar »,  est
magnifique : il suscite une vague de forts applaudissements et
des bravos justifies.  Le Sextus de Katherine Deshayes paraît
malheureusement en retrait. Son personnage n’a que des airs de
vengeance (à l’exception du duo d’adieux avec Cornélie), et
ils sont tous dans sa tessiture. Ce qui aura pu être une
excellente  occasion  pour  elle  n’est  qu’une  interprétation
correcte mais peu mémorable. Christophe Dumaux dans le rôle de
Ptolomée est, au contraire, un chanteur que nous avons du mal
à oublier (excellent Disenganno dans Il Trionfo de février
2013).  Virtuosité vocale, sincère investissement, avec un
sens aigu du théâtre, font de lui un méchant plutôt attirant!
 Paul Gay et Dominique Visse sont tous les deux excellents en
Achillas  et  Nirénus  respectivement,  d’ailleurs  comme  Jean-
Gabriel Saint-Martin dans le rôle de Curio (beau Guglielmo
dans Cosí fan Tutte à Saint Quentin en avril 2013).

La mise en scène de Laurent Pelly n’est pas pour tous les
goûts, mais elle ne nuit pas à  l’oeuvre. Au contraire, sa
transposition de l’action dans un Musée du Caire imaginé est
plutôt sympathique.  Comme le fait qu’il intègre le 18e siècle
dans sa vision. Dans ce sens, le concert des muses habillées
en  costumes  baroques  avec  divers  clins  d’oeil  à  la  Rome
antique (le choeur des bustes entre autres!) affirment une
belle humeur et une imagination plutôt libérée. La reprise de
la production est au final un festival pour tous les sens et
l’éventail  des  sentiments  et  d’affects  est  certainement
présenté avec candeur et noblesse. Au final, une production
recommandable à voir et écouter au Palais Garnier, encore le
31 mai ainsi que les 4, 6, 9, 11, 14, 16 et 18 juin 2013.
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